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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Après avoir passé trois années trépidantes à New York, Kate Hewitt s’est installée dans un petit village anglais avec son mari, leurs cinq enfants et un golden retriever. C’est là qu’elle écrit ses romans si intenses et pleins d’émotion. Le reste du temps, elle aime lire, cuisiner et jouer aux échecs avec son fils. Si elle n’est pas encore parvenue à le battre, elle continue d’essayer… 



1
Olivia pliait une couverture quand elle entendit la fenêtre grincer. Relevant la tête, elle s’immobilisa, sidérée. Un homme s’était introduit dans la pièce. Il se tenait debout, là, devant elle. 
C’était tellement stupéfiant, tellement inouï que, durant une fraction de seconde, elle resta interdite, ne songeant pas même à crier. Il était grand, impressionnant, vêtu de noir de pied en cap. Un turban dissimulait ses cheveux et Olivia fixa chaque trait de son visage avant d’être happée par un regard d’acier, gris anthracite… Enfin, sa gorge se dénoua pour laisser échapper son hurlement — non, c’était trop tard, l’homme bondit pour l’en empêcher, plaquant une main contre sa bouche. 
— Je ne vais pas te faire de mal, murmura-t-il d’un ton brusque et cependant courtois. 
Comme il venait de s’exprimer en arabe, il fallut quelques secondes à Olivia pour décrypter le message. Bien sûr, depuis qu’elle travaillait au palais Amari, elle avait appris quelques rudiments de cette langue, mais elle la pratiquait trop peu pour la comprendre aisément. Si on l’avait engagée pour tenir le rôle de gouvernante auprès des trois plus jeunes princesses, c’était pour qu’elle leur parle exclusivement en anglais. 
Tandis qu’il poursuivait, elle se concentra de toutes ses forces pour saisir chaque mot : 
— C’est un engagement solennel que je prends. Alors si tu fais ce que je te demande, il ne t’arrivera rien de fâcheux. Je te le jure sur ma vie. 
Pétrifiée, Olivia ne savait que faire. La main large et chaude était toujours collée sur son visage. L’homme sentait le cheval, le sable, la sueur et le musc. Bizarrement, ce n’était pas une odeur déplaisante. Dans son esprit affolé, toutes sortes d’idées fusaient, dans un chaos si parfait qu’aucune issue, aucun plan cohérent ne s’esquissait. Elle n’arrivait pas plus à réfléchir qu’à respirer. La peur lui donnait le vertige. C’était comme si cette scène se déroulait sous l’eau ou au travers d’un brouillard épais, au ralenti et pourtant dans une terrifiante accélération car, déjà, l’homme la poussait vers la fenêtre. Ses jambes se dérobaient sous elle, elle ne les sentait plus, et la panique transformait chacun de ses muscles en pierre. 
Halina se trouvait dans la pièce attenante, son petit salon — la porte n’était même pas fermée. Elle allait forcément entendre les gémissements étouffés de son amie ! Que se passait-il ? Elle s’était contentée d’entrer dans la chambre de la princesse pour faire un brin de rangement, étendre sa chemise de nuit sur son lit. Halina venait à peine de remonter dans son appartement après un dîner qu’elle avait qualifié d’interminable. Ils avaient discuté de son avenir, ses parents et elle. De son fiancé. Olivia savait qu’Halina n’avait aucune envie de se marier — encore moins avec un prince déchu et rebelle qu’elle n’avait jamais rencontré. 
— C’est pratiquement un hors-la-loi, avait-elle fait valoir en s’écroulant dans son canapé, à son retour, une expression navrée sur le visage. Un criminel ! 
— D’après ce que je sais, il a suivi de brillantes études supérieures à Cambridge, avait remarqué Olivia avec douceur. 
Halina avait une fâcheuse tendance à exagérer, à verser dans le mélodrame. Insensible à cet argument, la princesse avait haussé les épaules. 
— Et alors ? Il y a bien dix ans qu’il vit dans le désert. Je ne sais même pas s’il parle anglais ! 
— Oh ! voyons, Halina, l’héritier d’un trône qui a fait sa scolarité en Angleterre parle forcément trois ou quatre langues à la perfection, en plus de celle de Shakespeare. Tu le sais. De toute façon, tes parents ne souhaitent pas que tu l’épouses avant qu’il ait retrouvé son titre de sultan et restauré son pouvoir. 
Il y avait maintenant quatre ans qu’Olivia était officiellement responsable de l’éducation des trois jeunes sœurs d’Halina, aussi connaissait-elle bien les projets de la famille royale. 
Enfant, Halina avait été officiellement promise en mariage au prince Zayed al-bin Nur, du royaume voisin. Seulement, une décennie plus tôt, la famille de celui-ci était destituée lors d’un putsch fomenté par un ministre, Fakhir Malouf. Le prince Zayed, à peine rentré de son cursus universitaire en Angleterre, s’était trouvé contraint à l’exil. Dans le désert, il tâchait de former des troupes pour reprendre le royaume. La guerre civile déchirait son pays. Au fil des ans, sous sa houlette, le soutien au pouvoir légitime s’était affermi, menaçant de plus en plus de déstabiliser les factions armées de Malouf. Le père d’Halina tenait à honorer sa parole et n’envisageait pas un instant de rompre les fiançailles de sa fille. Toutefois, il attendait que Zayed parvienne à reconquérir sa place. Qui pouvait dire si cela finirait par arriver et quand ? 
En tout cas, pour l’instant, Olivia était plongée dans une tout autre affaire. Halina ne semblait pas avoir entendu l’effraction… et l’intrus la contraignait déjà à enjamber la fenêtre ! 
— Je t’en prie, n’aie pas peur, plaida-t-il d’une voix caressante. 
Seigneur, pourquoi était-elle tentée de faire confiance à un homme qui était là pour l’enlever ? 
— Je te le promets, il n’y a pas de meilleure solution pour toi comme pour moi, insista-t-il. 
Mais qu’est-ce qu’il racontait ? Qui avait intérêt à se faire kidnapper ? Et maintenant qu’elle y songeait, comment diable cet homme était-il parvenu à s’infiltrer jusque dans la chambre d’Halina ? 
Édifié au beau milieu du désert du royaume d’Abkar, à des kilomètres de la capitale, le palais royal était réputé imprenable, grâce à sa muraille d’enceinte jalousement gardée par des vigiles et des chiens. Le sultan Hassan Amari veillait avec amour et fermeté à la sécurité de sa famille. 
Pourtant… cet homme se tenait là, devant elle. 
Tout près. Tellement près qu’elle s’aperçut qu’il n’avait pas les yeux gris mais pers. Un bref instant, captivée par son visage aux traits virils, sa mâchoire carrée, son nez et ses pommettes sculpturales, elle se laissa hypnotiser par les paillettes de son regard vert aux accents mordorés… 
— Je veillerai sur toi, reprit-il en lui attachant une corde autour de la taille. Ne crains rien. 
Avant qu’elle ait eu le temps de comprendre ce qu’il faisait, il la souleva de terre et la fit glisser dans le vide. Ce fut tout juste si Olivia sentit l’air nocturne soulever ses cheveux car elle atterrit aussitôt dans les bras d’un autre homme. 
Affolée, elle poussa un cri que l’étranger étouffa en la bâillonnant d’un foulard. La soie était si serrée contre sa bouche qu’elle lui collait aux lèvres. Olivia se tut. 
— Désolé, lâcha l’homme quand, aussi souple qu’un jaguar, l’inconnu en noir les rejoignit. Je n’ai pas réussi à l’empêcher de hurler. 
Elle avait le cœur qui battait si fort qu’elle allait faire un malaise. Bon sang, que signifiait tout ceci ? Pourquoi voulaient-ils l’emmener ? 
— Allons, viens, déclara familièrement le chef en lui décochant un sourire amusé, la conduisant vers deux chevaux qui attendaient près du mur d’enceinte. 
Des chevaux ? Comment espérait-il quitter le palais à cheval ? Il fallait franchir la grille, haute, lourde, surmontée de pics acérés, sous la surveillance de la garde rapprochée du sultan Hassan. 
— Monte, ordonna-t-il en désignant l’animal harnaché d’une double selle. 
Olivia se jucha tant bien que mal sur la croupe de l’étalon, parvenant à un équilibre précaire, tandis que son ravisseur s’installait derrière elle et prenait les rênes. Contrairement à Halina et ses sœurs, pour qui l’équitation était une seconde nature, elle était étrangère à cette activité. Aussi tremblait-elle. Son cavalier haussa les sourcils et parut amusé par son inexpérience. Puis, il la plaqua plus étroitement contre lui, jusqu’à ce qu’elle sente ses cuisses puissantes enserrer les siennes, son bras encercler son ventre. La chaleur de son corps immense et musclé l’enveloppait tout entière, son parfum la grisait… Elle n’avait jamais eu l’occasion de partager un tel degré d’intimité avec un homme. 
— Allons-y, déclara-t-il à l’attention de son compagnon. 
Incrédule, Olivia regarda les chevaux franchir les grilles sans la moindre difficulté puisque aucun garde ne se trouvait à son poste ! 
Rêvait-elle ? Dieu, que se passait-il ? Cet homme avait-il pris en otage tout le personnel du palais ? Mille questions jaillissaient en elle quand il la libéra de son bâillon d’un geste délicat. 
— Je suis vraiment navré qu’on t’ait infligé ça, dit-il d’un ton sincère. Je voulais à tout prix éviter de te traiter avec brusquerie. 
Ces paroles firent sourdre en elle une saine colère, et Olivia se retint de lui retourner une réplique cinglante — ou une gifle. De quel droit un ravisseur pouvait-il prétendre respecter sa victime ? Hélas, avec le sable qui lui fouettait les yeux et le vent qui lui renvoyait ses cheveux dans la figure, elle n’était guère en position de le remettre à sa place. 
À sa stupeur, son cavalier fit ralentir leur monture afin de nouer sa longue chevelure avec le = foulard en soie. Puis il la blottit tout contre lui, afin qu’elle ne sente pas le froid. 
— Voilà. C’est mieux, murmura-t-il, faisant naître une myriade de frissons à la surface de sa peau. 
Olivia sentit son trouble augmenter. Elle percevait un peu trop bien les contours de ce corps. Le torse puissant et les bras d’acier de l’homme… Ses cuisses, son souffle. Pour une raison qu’elle n’aurait su définir, elle se sentait effectivement en sûreté auprès de lui. Le syndrome de Stockholm ? Ou bien perdait-elle définitivement la raison ? 
Impossible de rattacher ce qu’elle vivait à un scénario sensé. C’était absurde, complètement absurde. Mais beau… Seul l’éclat de la lune guidait sa pensée, seul le galop rapide des chevaux dans le sable troublait le silence. 
Durant un long moment, elle resta la proie d’une tension nerveuse maximale. La dimension irréelle de cette situation, ce corps masculin qui l’enveloppait intimement, le fait de chevaucher pour la première fois… Dans la nuit, le désert semblait ne jamais prendre fin. Des heures durant ils voyagèrent, et Olivia finit par laisser sa tête reposer contre le corps vigoureux de son kidnappeur pour somnoler, à bout de forces. 
Elle s’éveilla au moment où ils ralentirent l’allure et où l’homme relâcha sensiblement son emprise. Battant des cils, elle adapta sa vision aux lueurs qui éclairaient soudain le désert. Un campement. Des murmures s’élevèrent, qu’elle ne sut décrypter. Enfin, l’homme arrêta le cheval. 
Timidement, elle se retourna vers l’homme en noir. Sa peur revenait. Qu’allait-il se passer ? Que comptait-il faire d’elle ? Certes, il avait promis de ne pas lui faire de mal, mais pourquoi croirait-elle à ces belles paroles ? 
— Allons, descends, ordonna-t-il. 
Comme elle hésitait, il enchaîna sur-le-champ : 
— Je te garantis que personne, ici, ne te manquera de respect. 
La gorge sèche, elle déglutit et bredouilla d’une voix à peine audible : 
— Mais pourquoi… Pourquoi m’avez-vous emmenée ? 
— Dans l’intérêt de tous, répondit-il en lui offrant ses deux mains pour l’aider à descendre. 
Cette réponse n’était guère satisfaisante, mais elle accepta son aide et mit pied à terre. 
— Maintenant, viens. Tu vas manger, te désaltérer, te rafraîchir, et nous discuterons ensuite. 
Olivia tenait mal sur ses jambes. Elle avait des crampes. Son compagnon fronça les sourcils en la voyant tituber. 
— Je croyais que tu savais monter, observa-t-il d’un ton pensif. 
— Quoi ? 
Où avait-il pêché cette information — inexacte ? 
— Pas du tout. Je n’ai jamais fait d’équitation, lâcha-t-elle sèchement. 
— Bon. Mes agents de renseignement ont donc commis une erreur. 
Déroutée par cette observation, elle allait l’interroger mais il conclut mystérieusement : 
— Suma va s’occuper de toi. 
Puis, il tourna les talons. 
   
   
Zayed al-bin Nur se dirigea ver sa tente, le corps endolori par une chevauchée sans répit, le cœur battant de l’excitation de la victoire. Il avait réussi. Il avait enlevé la princesse Halina Amari, l’arrachant à l’enceinte réputée inviolable de son palais royal. Il ne restait plus qu’à sceller l’engagement, à faire d’elle son épouse. 
Il ne put réprimer un sourire en songeant à la colère de son futur beau-père. Le rapt de la princesse était hautement risqué, mais Zayed avait mûrement pesé le pour et le contre, et il n’était pas déraisonnable de se montrer optimiste. D’abord parce que le sultan Hassan savait que la cause de Zayed était juste. Or, Zayed avait désespérément besoin du soutien du royaume voisin, Abkar, pour débarrasser son pays du joug de Malouf. 
Malouf ! La seule évocation de ce nom réveillait en lui une rage familière, déjà ancienne, et pourtant inextinguible. Serrant les poings, il s’efforça de la ravaler en franchissant le seuil de sa tente. Jahmal, son conseiller, apparut aussitôt devant lui. 
— Est-ce que tout est prêt ? 
— Oui, mon prince. 
Zayed ôta son grand manteau noir, dénoua le turban qui lui ceignait la tête et passa une main dans son épaisse chevelure brune afin d’en ôter le sable. 
— Merci. Je vais accorder une demi-heure à ma fiancée pour qu’elle se repose, et puis nous enchaînerons immédiatement avec la cérémonie. 
— Oui, mon prince, répondit Jahmal en fronçant les sourcils, puis en accompagnant ses mots d’un timide hochement de tête. 
Zayed savait ce qu’il redoutait. Tous ses conseillers l’avaient mis en garde, l’exhortant à renoncer, passant en revue les mille et un périls de cette opération « quitte ou double » dont l’issue pouvait se révéler fatale. Car l’enlèvement de sa fille aînée avait toutes les chances de déclencher les foudres d’Hassan. La dernière chose dont Zayed avait besoin était de se faire un ennemi du sultan — de risquer une guerre frontalière avec un vieil allié, en plus de la guerre civile… En réalité, il n’avait pas eu le choix. C’était la seule carte qu’il lui restait à jouer. Lui avait tout perdu : personne ne pouvait le comprendre. Ni Hassan, ni ses conseillers. 
Toute sa vie, il continuerait d’entendre résonner les cris déchirants de son père et de son frère, à bord de l’hélicoptère en flammes qui s’était écrasé sous ses yeux. Personne d’autre que lui n’avait vu l’expression dévastée de sa mère, au moment où il lui avait clos les paupières — à l’instant effroyable où, entre ses bras, la malheureuse avait rendu le dernier souffle. 
Non, les autres ne savaient pas ce que c’était que de se réveiller en sueur et en sursaut chaque nuit, le cauchemar dans le ventre, et d’attendre l’aube pour entamer un nouvel assaut, pour se battre, encore et toujours, afin de récupérer ce qui lui appartenait de plein droit, ce qui n’aurait jamais dû cesser de lui appartenir. 
Non, ils ne comprenaient pas. Personne ne comprenait. Et cette guerre civile pouvait s’enliser, durer encore dix ans, vingt, trente, si Zayed n’employait pas des moyens drastiques, définitifs. Malouf opprimerait le peuple jusqu’à ce qu’il soit exsangue. Zayed avait été contraint d’agir ainsi : c’était la seule solution. 
Et puis, de quel crime parlait-on ? Il existait bien pire qu’un mariage précipité. Il allait sceller une union programmée de longue date, voilà tout. Il faudrait bien qu’Halina l’accepte. Se débarrassant de ses vêtements poussiéreux, Zayed alla se préparer à retrouver sa fiancée. 
Une demi-heure plus tard, lavé, rasé, parfumé et vêtu de frais, il se rendit dans la tente où il avait prié Suma de préparer la jeune femme. Dans le salon délicatement éclairé par les bougies, il la discerna, installée sur un canapé, sa somptueuse chevelure cascadant telle une rivière brune sur ses épaules. Elle portait une longue robe bleue brodée d’argent, dissimulant le corps souple qu’il avait senti tout contre lui au cours de leur longue chevauchée. Un étrange accès de désir s’empara de lui. Il s’agissait d’un mariage politique — rien d’autre. Mais il y avait si longtemps qu’il n’avait pas fréquenté une femme… 
Il avança d’un pas et, percevant sa présence, elle se tourna vers lui, le fixant de ses grands yeux stupéfaits. Quel regard extraordinaire ! Elle avait des yeux d’un bleu tempétueux, expressifs, ourlés de cils aussi épais que longs. Il ne s’était pas préparé à un regard aussi puissant. 
Mais comment aurait-il pu ? Ses agents lui avaient transmis quelques clichés pris à distance, qui ne révélaient pratiquement rien de son visage. À l’époque où ils s’étaient fiancés, il avait vingt ans, elle dix, et la cérémonie avait eu lieu conformément à la tradition : par procuration, sans rencontre des « promis ». 
Ce soir, c’était donc la première fois qu’ils se trouvaient en présence l’un de l’autre. Zayed aurait évidemment préféré un préambule moins radical qu’un kidnapping, mais c’était ainsi. 
— Tu as trouvé tout le confort que tu désirais, j’espère ? s’enquit-il. 
Elle hésita un instant avant d’acquiescer : 
— Euh… Oui. 
Elle avait une très jolie voix. Grave, suave. Il aimait ses yeux, ses cheveux, les courbes généreuses de son corps… Il n’aurait jamais pensé être sensible aux charmes de la princesse. La rumeur prétendait qu’elle était trop gâtée, qu’elle se montrait souvent capricieuse et théâtrale. Jusqu’à maintenant, ce n’était pas son impression. 
Un pli d’inquiétude se forma sur son front ravissant, et elle ajouta : 
— Mais… je ne comprends pas du tout pourquoi vous… pourquoi tu… 
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Un enlévement royal, deux royaumes
en crise diplomatique...

KATE HEWITT
Les royaumes dAbkar & Kalidor

Servante ou princesse

Confondue avec la princesse Halina dont elle est la gouvernante,
Olivia a été enlevée... puis mariée de force! Une situation d'autant
plus insensée que son nouvel époux, le prince Zayed al-bin Nur,
éveille en elle un désir inoui! Alors qu'elle devrait tenter de
fuir, elle se sent irrésistiblement attirée par son gedlier. Jusqu'a
succomber a la passion entre ses bras...

Une nuit royole

Une nuit. Tout ce que la princesse Halina désire, c’est vivre
quelques heures loin du palais, oublier son devoir royal ! Mais
quand sa fugue |'entraine dans une soirée mondaine, au bras d'un
séducteur notoire, elle comprend qu'elle s’est égarée. Car i Rico
Falcone ne lui promet rien d'autre qu'un plaisir infini, Halina est
incapable de résister a cette liberté qu'il incarne. Elle s'autorise
donc une folle aventure avec lui... avant de se découvrir bientét
enceinte!
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